
rd

(GAZ Errà ýcA"£àq

EUT

j'cou

yr

'folk 1

CI,

camp,



'u P. CXAv"de de ýDxs

Cola Av*.
IR

ay6 eç
I m [mutmm par Cole,

par pý"tre
le,Bdmoi eý, - ,

ýR -N AL'eïmierïaî21WM &Mtt Nmb
leu, 00ýi4mmk-x», Do

11#4 19

le
LAFO D tnt

Le ftum$ do
1007

ijot1x,ý

»MOI

le
In

1'4

IUl ntý

fz ne-

ie
Le

lx

Ir Il,

tîl;le,

wl



--------- 'o -E T 'Amd, 23 ocor 19037

leIk Yrançoist~
R DE LA PAMILLE)

e saredi de chaque moie
L BARRY Diov *m seiffl" d.

e'u il

Victoire

A L'RTRANORK:
Una - Qulsefrae

Siz mois 7 - e

5amothrace"

*

race au

symibole
ile au v

Ye songe en le twyant aux amours sans espoir
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Sans craindre les retours dans lefrisson du soir.

S t en tremblant le dairon du Dewir

Ei jettent leur appel wers d' invisiNes terems
ls sondent, Jblouis, kes brumes du mystre

& Planent sur tabime entr'ouvert, sans le voir,

Quand touragan shvil, sa loi dairain les svre
De l'étreinte des bras et du baiser des lkres,
Sas ianmai entraver la spiendeur de leur W.

MAutils dans leur crps et grandis dans leur àne
Ils ouvrent largement, en repoussant le s,
Au vent de lInrini leurs deux ailes deflamme.
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Mme Adam et ses Memoires
La plume feconde de Mme Adam monter à de plus hauts degrés.

vient d'ajouter un troisième volu- L'encouragement porta ses fruits.
me de ses mémoires aux deux au- Il est beau d'avoir aidé à l'épa-
tres qui, à de si courts intervalles, nouissement et au mûrissement d'un
ont précédé celui-ci, et je suis hono- grand talent.
rée que la Grande Française aiti Mais la figure que le livre de Mme
songé à moi pour présenter au pu- Adam met le plus en relief, c'est cel-
blic canadien: "Mes Sentiments et le de George Sand, sur la peronna-
nos Idées avant 1870". lité de laquelle nous apprenons

Ainsi que son titre l'indiaue. il maintes choses iusau'à présent to-

trouver l'explication de c
tes contradictions dans la
si pleine de justesse que M
Adam adresse à sa femme

"--Pourquoi juger Mme
l'influence que son temps
que a eu sur elle ?... Flle a
née par son milieu..."

-Combien de femmes
honnêtes, en effet, qui ni
pas ce qu'elles sont aujoi
elles n'avaient eu les avan

ëte et pur,

1, au moime

pas
puas
cit g

t:«.fClÙelqKt DIK PlAgeôf9g



te JOUR~NAL DE FRANÇOISE-

-Et que fait la bonté sans intelli- on donne l'occasion de faire le bien
gence?

-Il n'y en a pas : n'est pas bon
qui n'est pas intelligent.

-Mais votre chien Fadet?
-Il est comme moi: bon d'aþord,

et intelligent ensuite.
la bonté, ajoute Mme Sand, c'est

l'atmosphère dans laquelle se vivi-
fient les sociétés, c'est l'attirance
du divin sur la terre. Il n'y a que
bonté dans les voies de la vie supé-
rieure. Si l'on étudiait les lois de la
bonté, on y trouverait jusqu'aux at-
tractions des mondes les uns pour
pour les autres. Il me semble qu'ils
s'entr'aident avec bonté, entre eux,
pour maintenir les équilibres et l'or-
dre dans la matière..."

Le dîner fini, tout le monde part
en promenade, George Sand et Ma-
dame Adam sont ensemble.

utilement et qui le peut!
-- Et que faites-vous, demande a-

lors Mme Sand, quand ceux que
vous avez obligés, à qui vous ne de-
mandez aucune reconnaissance, de-
viennent agressifs et parfois féro-
ces ?

-Ceux-là sont les méchants, je
m'écarte d'eux, inais ils ne peuvent
me décourager, quoi qu'ils Lissent,
de la bonté. J'ai eu la joie de les
obliger, ils sont indignes de mun
bienlait, tant pis pour eux. Le bien-
fait mue reste. Jamais un méchant
ne me fera changer de caractère, ja-
Mais je ne lui laisserai la possibili-
té d'une mainmise sur ua bonté."

Vit-on jamais de meilleure bon-
té ?

Que de pages intéressantes j'au-
rais L citer encore. Cette visite à
Nohant, par exemple, les représenta-
tiolns du théâtre des mariontitteu,
- dont nous avons déjà entendu
parler, - les bonnes farces jouées
aux invités, les spirituels propos,
les pélerinages aux dolmens du lier-
ry et surtout celui à la Mare au
Diable, récits contés avec l'entrain
communicatif qui ajoute aux séri-
tes coutumiers de la narriitrice.Mais
je dois passer rapidemnt, il reste
tant à dire. Trop. Je me vois
forcée de feuilleter très vite la moi-
tié du livre qu'il me reste encore à
parcourir.

Et j'arrive ainsi à Gambetta,
qu'Alphonse Daudet, tout en lui re-
coasaissant "une valeur", dépeint
"une sorte de commis-voyageur en
marchandise politique estourbissan-
te, se gobant, provincial jusqu'aux
moëlles, provincial d'épicerie et
borgne avec tout celal "

Malgré cette description peu Ilat-
teuse, Mme Adain veut le faire con-
naltre à son milieu. S'il a de l'élo-
quence, du talent, des principes, ne
faut-il pas l'encourager, donner .

cette belle intelligence toutes les oc-
casions de se développer? Elle l'in-
vite à diner.

Je ne puis m'empêcher de livrer
cette page typique à lat cuririit
friande de mes lecteurs:



"Je priai donc, par petit carton,
HI. Léon Gambetta à diner avec
quelques personnes le connaissant :
Lauren t Pichat, Eugène Pelletan,
Jules Ferry, Challemel-Lacour, de
Ronchaud. J'invitai Hetzel pour
qu'il en juge, puis de Reims, d'Arti-
gues, Duclere, et enfin l'hôte excep-
tionnel, le marquis Jules de Lastey-
rie, l'un des meilleurs amis d'Adam,
orléaniste commne de Reims, intime
de Thiers, de Léon de Malleville,
bref, libéral.

Adamn avait prévenu M. de Las-
teyrie de l'invitation à Leon Gai-
betta ; comme il en était aussi oc-
cupé que nous, il arriva l'un des pre-
ners et me félicita de ma hardies-
se.

"Je raconterai le diner à Thiers,
me dit-il, car je le sais très curieux
du "jeune monstre".

Léon Gambetta crut, je l'ai su de-
puis, qu'il venait dîner chez un "bas
bleu" et ne s'inquiéta pas de sa toi-
lette. Il arriva dans un de ces costu-
mes qui tiennent le milieu entre le
baletot et la redingote, et que por-
tent ceux qui n'en changent ni le
matin, ni l'après-diner, ni le soir,
velement Là tout faire", vétement
ballant. Gilet boutonné haut, mais
dans l'entrebaillement duquel, à la
base du faux-col, une chemise de fla-
nelle se devinait.

Adain et nos amis étaient en ha-
bit, moi en robe décollette, bien en-
tendu.

Léon Gambetta nous regarda éba-
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"F*t pourtant, notre très cher
ami, le seul moyen de réhabiliter...
ça! c'est encore de lui donner la
première place. Je vous l'enlève et
vous m'approuverez."

Il prit son bel air de seigneur et
répondit :

"Vous avez raison, les domesti-
ques le serviraient mal. Nous ver-
rons d'ailleurs par là s'il comprend
"le grand".

Je pris le bras de Léon Gambetta
stupéfait et le plaça' à ma droite ;
le marquis de Lasteyrie s'assit à
ia gauche. Adam n'en pouvait croi-

re ses yeux.
A peine à table, Léon Gambetta

se pencha à mon oreille:
"Madame, me dit-il, je n'oublie-

rai jamais une leçon donnée ainsi."
Il comprenait "le grand".
Cette place à mta droite, Gambet-

ta devait la conserver chez moi."

"Nous remontons vers la
fleurie. La route est balayé,
vent, les pins se courbent
vers les autres avec des
ments doux.

"Ma fille nous les montre
li geste et ajoute :

"-Ils se disent des chose
les et s'embrassent. On vc
qu'ils s'aiment."

L'autre est dit au matin d
vel an. Mme Adam, à la vc
pouser l'homme qu'elle aime
te son âme est "heureuse
qu'on peut l'imaginer."

Il ne reste plus de vœux è
ler. L'enfant, en s'éveillant
mier de l'an, en a trouvé ui

"-Mère chérie, murmure-
son oreille, je te souhaite c(
as..." FRANÇC

Bossen des Jrts et Midl

C'est lundi dernier, 16 1
qu'à eu lieu, au Monument
nal, l'ouverture des cours d
et de couture ainsi que celu
confection des chapeaux. Le

lit ce
l'tint
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D'apres !CS UMemnoiresh de Miademoiselle de Montpensier.

âre d'agir absolument les changerait parce qu'ils étaient Mone>1tpuy ier lvilwmet iln'gv palniuait," dit-elle, d (e fondés sur la persuasieon qu'il avait ratit sûr. Egalletillvt cLif li assi li,>ns" I Ce mot en dlit de m'avoir obligation dle sa vie à lat semble. le mot(if qui, danils lus (1ue,candeur naÏve". Ingé- porte Saint-Antoinie ; et cela nie relies inIssate liu i vi du leit-il permis de l'être en- s'oublie jamais. Ses intrigues s'é- fille, leur faisait prere-ll'i i teparti du1ilis ?tendaient à Blois, et 'je m'apercevais prruicir q'll »xttivln1 itn :'fue au lecteur de tous qu'elle témoignait' plus. d'affec- Fautt (les ilmoireýs actions f e M;111i)ingle de la trahison, tion pour les gens dle Monsieur qlue noisgulle. Toutes dclix frigvoles etisie ; je ne lui signale pour moi. Quand j'en parlais à Mal- mlondaines, CI~ 1 ig-Lvi qu'unde couteau, donnés dame dle F~rontenac et que je lui dé-. seul dét -sir, une seulle ambilitl(on: Vu~l'italienne. fendais d'avoir commnerce avec elle, pa.raÎtre* atvec écl 1.1 a <or, 't fad'oiseleur ne compta celle-ci mle répondait: -je ne sais suite de lat ducesepaticiper ài; que le réseau d'in- ce qu'elle fait ni ce qu'elle écrit ; je ses fêtes, Y rl'v ils Ili,1111.1iagses et perfides, où nele le luii demande point et elle ne et les adulation clun lite Incoll-icl dle Gaston d'Or- m'en parle point." parablu, ique(itý parl''gnceseétourdie, affolée,tomn- ''Au voyage (lue je fis à Cliamt- mous tdqq.eprt u rniilieu d'une toile d'a- bo~rd, me promenant à cheval dans mlonde dlouis NI\. Tllk utaitLeurslocatires, le parc avec 'Son Altesse Royale surmcnviieýagérer cependant de ( Gaston d'Orléans ), il nie dit : ''ila C our su dietisitcmueibernait et la bafouait "Je nie sais si vous savez qu'Apte.. "l'dinaire (165) â ilu., batlg, tgre. Un secret pressen- mont, - un affidé dle la contesse de iiiédles et baqllets ; le Roi, qu11i danse(it sans cesse Cin éveil. Fiesque - va et vient dle Bruxelles fort bienl, les .ihue extrêmemNilcit.>uise d'Orléans ne se à Saint-Fargeau, commie l'on fait Toult ceI l(' ne1 nIetuchait 11o011t, 1.comrplètement aux d'Orléans à Paris." Je lui dis qlut 11144q1'eNerg~1 4
5J o>xtduinl'- c'était sans ana participation, et retour'-e oîsw d isjeealléchant, ,le sourire que, pour marque dle cela, il m'était dle F*ronitehac n'en i'tuin pas dl(irole Mielleuse et Pius venu faire dles compliments dle M, le mêmèle : rie-i nl*'églaiit lur chiagrini1elle l'impression ir- Prince de Condé ; que j'avais fait de n'être pas à>ý totes.ý ces fêtespéril invisible mals reprochie à la comtesse dic Fiesque (j ( 1 ) ,efleus vit fisienitt sans10 cesse dýnt plns redoutable l'avoir ainsi envopyé sans Ile le (lire laientations sutr uni tonl fort uli uie. Les "Mémoires" et qu'elle m'avait répondu: ''je nie bligeýant pour nic>î qui m'éýta,itascs de cet esprit soup- savais pas qu'il y fût allé, si ce rude à souiffrir, et qi l mttait,letés, même distrai- n'esqt pour se. affaires particullé- p>ettl petit, dans mlon. esprit du latidroits comme ceux-ci res." Son Altesse Royale téoin Inanlûre vu~lay ,t pourli giutes les dix pages sons être bien aise que je ne me confiasse Je nie chlange jamis desntmnt

point eii elle ; qu'il la conisi leur égard."ie de Fiesquý me pa- pour une créature imprudente et -avec moi comme unie dont la ,conduite ne lui plaisait pas; ~î . . ~ -qui, la[e croyait pas que je que je serais bien heureuse si j'en ruWn 8l UÏN10 Altt à . t ruoi-le, et elle n'avait pas étais défaite- Je le suppliai de trou- In el pli JrOuVI. U 14or ctq1l1 La Féru.s es intrigues dui co- ver moyen de mn'en débarrasser~ ;je po>ur .tranO mi oU ,iruvrl Mnqeere où je l'aurais mise lui dis qu'il le pouvait, t'il n'a- 1 l nI iîu.~â<~u uiuexil(-@ duQ ane pan Visilter uepI~.s*ronasasles senti- vait qu'à mne le faire commander g;ýr xan lé%emiuo du Ro,L UlalSnle Prince de Coudé par la Cour." mlalf,, du - 1 il.t deý lo 'alii, et que personne ne rieMadpnioiskl? - uaet l-elh' N'u- - il
et i&1«1 clair qido Tl I on i ntee ;omt.s. i h oquQue les comtesses de Fiesque et e t i toei otd 0eado lameý-ora de Frnon"d de Frontenac vinsent à jouer uta tatit*ma lo. reipir iefi Pari., Pougr i11,faux rôle ;vls-*-vis de la duchesse de » ergLli éi1- U'n Pt lmt



suite et admettons franchement que
Maemoiselle dle Montpensier s'ingé-

niait à ne montrer désagréable pour
sus hôtes. Son mnauvais vouloir en-
vers elles est manifeste , elle s'en
vante, presque insolemment, dans
ss "Mêmii.res"'

Pou'r peu que l'on soit renard cet-
te dernière réflexion goùte les rai-
sins verts.

"U jour, raconte-t-elle, l~a coini-
tesse de Fiesque mne proposa de miii-
ner Mademoiselle d'Harcourt. à For-
ges ; je lui dlis qule je ne le pouvais
pals, que mucs carrosses etaien.t relin-
plis, S'ils eussent été vides j'aurais
pris une autre excuse, je nec les vois-
lais pas mener. Maeoslede
Vkindy faisait état (le s'en retourner
à Bourbon rejoindre MLadamtie de
Maure, et dlevait partir avec Measde-
moiaeUles d'H*arcourt;- son chemin
était dle passer à Langeron où elles
allaient. Il se trouva qule lat calè-
che de Frontenac était trop petite,
qu'il n'y pouvait tenir que quatre
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entre deux eaux.
Dans cette exnfrefaite, Madame de

Thianges survient et s'installe à
Font-sur-Seine, "juste au-dessus de
ina chambre. Connme je mne levais
matin pour m'aller baigner je mie
couchais dle bonne heure.2' Or, la
belle .daine aimait fort à veiller.
' 'E4lle était le soir dans la chambre

dle Madame de liesqule et à sol' re-
tour faisait grand bruit. Je pris la
liberté (le lui en. faire unes répriinani-
dle ; et sur cela les coittesses de
Fiesque et de F'rontenac disaient:
"Ou voit bien l'humeur de Made-
mloiselle qui veuit que l'on soit tou-
jours enu contrainte, qui nie peut
souffrir les plaisirs dles autres: ja-
mlais il n'y euit une telle créature."
Ellles parlaient dle moi dle cette mia-
nière à tout le monde, et se dléchai-
naienit contre mna conduite à l'égard
dle Son. Altesse Royale ; elles lous-
aient lat sienne au ienci, prenaient

sa fille. Si la paix eùt alors it~é
gnée entre Monsieur et la dudh
dle Montpensier, la rentrée des bi
ambitieuses à Versailles deve
fait accompli. "Quand j'en. ap
la nouvelle j'enl fuls très f âchée.
l'avoue", nous dit la Grande M
miolselle. Les comtesses de FWe
et dle Frontenac en témoignèrent
transports (le joie inpu i s. E~lles
disaienit: "Vous voyez en quel
vous êtes d'être mial avec S,.'ou
tesse Royale, vous tie retourui
jamais à Paris, et mille doue
dle cette force. Elv~louaient Go
d'avoir travaillé à cet acconuni
ment et disaient qu'il était un
et fidèle serviteur, lui que Mons
avait traité publlquemient.de trii
et dle perfide. On peut en cela

s je nl
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"Le4 30 décembre 1656, racontent
les "«Mémo(ires", FVrontenac, qui
était à Saint-Fargeau, partit pour
s'en aller chez lui ; sa femme, ce
jour-là, ne descendit point de sa
chambre ; elle feignit d'être malade;
j'allai la voir ; elle nie paruit avoir
uigrand étouffement. L4e lendemain,
qui était le dernier jour (le
l'année, elle vint à la meCSSe,
et de nies genis remarquèrent
qu'elle avait tou jours pleuré, 'Mil-
daine de Thiauges mle le dlit : cela
Ile donna quelque espérance dut dé-
paiýt de Madame de Fiesque. La
crainte que j'avisi.- qu'elle ne pilt
prendre une telle résolution la dilinl-
nuait pourtant ; je nie savais à quoi
attribuer les pleurs de Maidamte (le
Frontenac, qui n'est pas d'un natu-
rel fort tendre."

lEtait-ce le regret de perdre sa
grande amnie la comtesse de Fiesque
qui avait alors presque romput avec
Mademoiselle et dont le départ pour-
Guierchy n'était plus qu'une ques-
tion d'heures ? ( 2 ). Etait-ce le cha-
grin - aussi comique qu'invraisemn-
blable, dle voir une fois dle plus -son
cher petit mari"', le farouche insu-
laire de la Loire, l'ermite (le Sava-
ry, retourner au désert et s'enfermier

(S> -Ln. comtee de F-ieuRque .ýmwnç& &
dire, le Jour de NMou, qu'elle vtulatt aller à
Oueru*hy voir ma fille: Perionne ne la dissud
do -e voyage," Et aileurs: -A ce voyage que
fit M&CIaME de Sully à Smit-Fargeau elle ni
dit que la owatmm de Fit4eque lui avait t#gncl-
gnt le dUPIlaLiNr qu'elle avait de ne mfétre pas
agrable ; qu'elle lui avait cngeill Cie s'en al-
ler chez elle. je lui fi£ coimaitre que J'en. e-
raie fort aise ; que je conuaixaila 2 toml«u
de Fleequ. propte ; que j'étais tort acoa-
tente d'elle ; qu'il était bon que cela (-ta a&
paration") me fit @an 4caircigumm.t alia de
ne nus pais brouiler pour jamais. I) sorte
que, mur lea di@cours qulle continuait do enir
toue les joure de son voyffe de Ourcy, et de
l'impatience qu'elle avait d'y alle. J'6clvta il
Xailme de Sully ,je lui racontai ce quelle di-
mat; -Il meso emblait que c'état ue fort belle
occasion pour nous sé&r; elle e me dirait
adieu que Pour aller à Guery ; puis elle ne
reviendrait plus,"

Cf: "Mmoir". pae 97-13, tome S, collec-

215s

dans son château commie unt trapilîs-
te en cellule? RienY de tout cela. 1,at
"Divine" pleucirait sans doutev, lihtis
elle pleurait dle rire, La farcev était
si bonne, le toutr si bien jouét : une
véritable fourbe-rie. (tc S4C'aini 4 î
Frontenac titi persnne "l hr' je
tit mari" tvenait le piremiier rôlgi
ié Cil postllon lans luit (u itr

janlvier 1657, il nous)pr"i suIl lat
grandei routc, brûlant l'éap etreo
saint-Fartgcatn et l3lois glpn
toute bridec, disent les"éoie,
I le manteauI sulr lei Il/ et le' pistolet
à Lat main, pou)tr se. faire mo1inis conl

nat"Oit va-t-ili l'oertcr â Mon)t
sieur lak tenevur et le scret ilc% déCjot
ches cofdetele tlui conhIiév
par la duchellsse det mmit pensicr, l' ls
tarê nous le verronls gleetgaL-
i6 per encore àl tolite brtide, ma.is Vit
sens Inverse cette fois, -de Bllois à"
Saint-Fargeau por-ter ài Madvinloi
selle lat teneur et le sertdes d clpé
chles confidet-ilclt-m à li ée
p)ar (GaLStont A%;r(an Avu, en-,ci
tre Vous et mo1l), que ct'ttrahso
alIternative dle sesN deux malitres lne
rend past Fronittenac syuahiu t
qu'il se tient, sous unte très niiiavai
se lière, dansip une biven vilineik
pos.ture, Mlsi bast CIC ai vos C-/y ,
qule le tout glo>rieulx Buade(C se péoc
cupât de(IV n&~t dtqm in ti t.
dle la pudeu.Ilr de., appa rence vs! Ui
oserai t parler dIV trahison St >1n
cas eit est-Il uin? N'est-il pas% au set-
vice d'unlie ièmgle familille, et revêtut
d'une nièmen livréei. Qu'il travaille,
àl tour dle rç*le, àl faire triompherlt-i
l'uin (le l'autre le père (u la fille,
c'e4t toujours - avec le sieni qu'1il
nie perd jamais dle Vule - le succ N
des Montlpenisler qu'il pou>%rsit. *11
ne change pas dalgnc,à s1on1
avis, par le fait qul'il Sert ( ?) Ci
méime temps deux maîtres. D'ail-
leurs, n'avait-il pas Illi-mêmtie à sev
f aire pardonner une pire défection ?
un crime dle lès:.e-émiinenice ? C'vst
bien de Frontenac dont parilent, les

"Mmirs, à la date dle Y1650,,
quand ils nous assurent "que lat
comte de Palluanu est unt homme fo)rt
attaché à Malizarin,." Deux ans plus
tard seulemený,t, I65q2, le ,collte dle
Plalluanu" fakisait voltv-face et coinl-



battait le cardinal aux premier.
røngs de la Fronde. Cette raison
seule, et d'intérêt majeur, suffit à
J'excuser de tenir en même temps,
en la présente occurrence, deux rôles
opposés sous le même costume. Ce

ig exigera de la part de ce mer-
veilleux comédien des jeux d'intri-
gue et de physionomie incompara-
bles.

(à continuer)
ERNEST MYRAND.

Québec, il octobre 1905.

Bloc-Dnoets

M. 'le sénateur Poirier se voyant
visé et personnellement insulté par
l'intervention ridicule d'un per-
sonnage du roman "L'irréductible
Force", a écrit aux directeurs du
"Correspondant", demandant, qu'on
lui présentLt des excuses.

M. le sénateur Poirier m'a fait
plaisir. Au lieu d'exiger des dédom-
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à trouve rien mieux que d'envoyer, en
i grande cérémonie, faire arréter son

ennemi par un homme de police.
Dernièrement, un individu a em-

brassé "sans provocation" - cette
particularité vaut la peine d'être
mentionnée, - la femme d'un épi-
cier. Un bon coup de bâton ou une
gifle bien appliquée aurait eu raison
de l'audacieux ; au lieu de cela, le
mari poursuivit l'entreprenant indi-
vidu pour la somme de trois cents
dollars. Il a perdu et je souhaite
qu'on brûle un cierge au juge équi-
table qui a rendu le jugement. •

Il en est ainsi pour tout. Je vous
demand'e un peu quand on a
du sang et non de l'eau dans les vei-
nes, si c'est de cette façon que des
hommes, des vrais, doivent se con-
duire ?

Décidément, nous en manquons.

Les journaux franco-américains
annoncent que Mgr O'Connell, de
Portland, Maine a décidé d'abolir la
langue française dans toutes les
églises de son diocèse.

Jamais rumeur, - 'elle est vraie,
ne fut plus déplorable et plus de na-
ture à affliger tous les Canadiens de
langue française. En iéme temps
qu'elle excite vivement les mna-

1 dais dont les pères, hier encore
1 tant souffert de l'oppressic

l'Anglais qui leur a imposé sa
gue, persécutent à leur tour,
de leurs concitoyens qui tienne
leur idiô4me maternel? I'explick
est difficile à trouver.

Le Celte a naturellement un(
ture impérieuse et dominat
Je le sais mieux que tout a.
Mais rien n'oblige à plier la
sous la tyrannie. Les Franco-C
diens des Etats-Unis ont de leui
té le droit qui fait la force, ils
une cause noble et juste, ils doi
la défendre jusqu'au bout. Le C
dien cède trop. Partout. Si l'on
se faire respecter - et craindr(
n'est pas un mal, - il ne faut
avoir l'air, en pliant, de se re
naitre l'inférieur.

Quand des protestations cons
tes seront faites aux plus hautes
torités religieuses, quand les Ci
diens-Français auront, respectue
ment mais fermement réclamé 1,
droits, et démontré les injust
dont on veut les rendre victimes
pourront espérer que justice leur
ra pleinement rendue.

J'espère que les femmes aide
et soutiendront leurs maris dan;
lutte qu'ils se préparent à liv
Elles peuvent, moralement, exe

i. Je s

pas à
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puisait. Mais ici je profite de mni
Pbonne petite libertc pour vivre à lui

-Vou rete chez vouts?

-Y Pensez-vous? Je trottedpu
ce matini. J'ai fait vingt ColirseS
dix magasins, Je viens dle restel
quatre heures debou)t. pouresar.
Ali! je mie sens bien, toulterpoe,
C'est délicieux!

_Si votre époux vous enittenda.it!
-lies hommes nie coprenneitq

rien, ma clK-re
-Je sais pourquoi. Uni vieux monMI

sieur ine l'a exp)liquté l'iLutre. joulr. Il
l'avait Ilu dans un livre: ça rtemun)j
te au Paradis terrestre.!

-Nonr?
-Parfaitement! Vouis saivetqu E

ve a g'oûté la rmir à lat fameusei
pommile. Ce n'est quarèIelonue
hésitations qu'Adaiin svt dcd
manger sa part dui fruit défendlliuet
il a, à Soni tour, posdé- lainec
(111 bicI.l et d1u Mal. ]ais t, avait
sur li près d'unei demli lauriI- d'at
vanice, et cette demIli heu-ire là, les-
hlommesiý lie l'ont jaisti, raittrapéeý.I

Pour1 lat 1 01111C la lideu('r e'st un11
douleur qu'elle cosretote la v-ie..

Dans l'ensemble, nous dctvorie con)i
cédeir quei les relaLtionsLi entre mai et.

femme sont, Cil nireIIt vinigtièmel( siè-
cil sur lun pied plussaifsnt
que dans les siècles psé.Il exis-
te maintenant une communau1111llté
d'intérêts qui facilite les bonMS rapl
ports entre époux et supprimei les
aigreurs et les acriiiiiiiLs del lat výie
conjugale dVantan, la femmelll quli
joue au golf et fume decs ci*galreteS
avec son mari est pour lui un cou»i-
pagnlon véritable et trouve poulr el-
le-même plus dle plaisir à vivre,

tJine pure cigarette égypItiennu,
manufacturée spécialement pouir les
dam2es est la iDva nise en pai-
quets de dix avec bout eni liège .

lýes modèles les plus exquis e i les
créations les plus récentes sont ex-
posés et Mis cil vente àý Mille Fleurs,
1554, rue t-b .

A. ý

N o tu s o s i l n io e t i e e
jeter e n a s n u o p d' 2 l d n
Slat vitrine du alai deý1W1 1 laituea

té. Fýlles en seront bien écope
r sées pair le laii . ue leri do(Ilnnerail

l ' é t a l a g e u n ag l n il i q l e dele t e m a
so lgat. en irmeti

aat nv rbe lid' e Iire vra liwt

ci irvil leu 4 it(' tl le c st I (a i ' t il 1n

st t 1 td'une be lt sove rie Un
srie de al d'une1r11 1i grand rIl ( 'wt
comltit ce lt t tolett rav.1i san t

1 n ri ~ r Irfo,)I l iici i, vou verre ge

tou r ese nda. t ci plsal s e
driilt, tosd'nchcetd'mî o

Ces ~ ~ ~ C' beuts étaée leur t-eu

d'unesi enagea Fte faç,o,l vou, i t

renoul er lfe ur gad r , i lo s î>oîm 1 l aI

litso l' 111mn à o.Iet ,t m io reu
Iarual dc s oniv v ec'tic. I sm

tres de ar des pLiciau enentres
delPodr expose dés bahne 'u

vre. ous vverre ds meveillesïr

C'estkii pa aslir n e pAls

Le lad. Ax O'MVEll,

Po Fu Shamre dUbaN.
à o1c"Ix P U% il&- l Auj ulaYon, U or-
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• LE COIN DE FANCHETTE a
Une jeune Américaine, Miss Jane meront comme

Morgan, ayant obtenu son diplôme
de maître-pilote, a quitté Philadel-
phie pour aller en Europe, à bord
du yacht de son père, "Waturns",
qu'elle commande elle-même.

Mlle Morgan s'est d'abord renduo
en Norvège, puis de Christiana à l'i-
le de Wight. A l'heure actuelle, elle
a dui remonter la Seine jusqu'à Pa-
ris. En partant de l'Amérique, elle
a exprimé le voeu que de bonnes
tempêtes lui fournissent l'occasion
de prouver tous ses talents nauti-
ques.

Extrait du livre : "Le Clergé et
la Femnmne" :

"Dans l'UJtaii, l'ancien territoire
de Washington, les femmes font par-,
tie du jury.

m'en chaut,
il leur plaira. Peute créature qu'il

NAINE. - Consolez-vous d'être
petite en songeant que vous pouvez
être mignonne, délicate à souhait.
Une Tanagrette, enfin. Les femmes
grandes et robustes ne seront jamais
cela, Et puis, ne savez-vous pas le
proverbe' : "En petit sac, les bon-
ies épices."

MERLETE DES CHAMPS. -
"Avec le sourire, dit mon aimable
correspondante, une cantinière de-
vint millionnaire. Avec le sourire
nos 'grand'mères devenaient des
fiancées, et Cupidon dans ce temps-
là n'avait que des flèches dans son
carquois..." Vous aviez aussi le sou-
rire, chère Merlette, j'en suis sûre,
quand vous m'avez adressé, d'une si
bonne écriture, cette chère longue
lettre qui m'a fait plaisir, oui vrai-

vue, et qui ne resta pour ils]
l'état de rêve. C'est peut-être
a mieux inspiré son poème. Q'
Béatrix, elle se maria et, e
crois, sept ou huit enfants.
pour le côté prosaïque de mfoln

LUCIFER. - Quel noml bi
les anges sont masculins, le.s
vais sont des hommes auss
que les bons. Voilà qui nous
un peu. Vous avez lu? Un scul
avait crée des anges en marl
pi en pierre peu importe--On
chapelle de cathédrale d'un'
des Etats-Unis, mais ils furent
sés, parce qu'ils étaient trop l
c'est-à-dire trop féminins, et
une conciliabule, qui eut lie
après, il fut décidé que les
n'ont, ne sont, et ne seront jk
que du sexe masculin. Oh! col

n' avai t



MPS~ et jamais ne l'oublierai.
ýVise, donc, mande aux ke-
't abonné% du1 "journal dle

)i1-e",, quI' ell1e a 100o,000X tili-

blitérés à vendre. S'adresser
tre, 8o, rule Saint-Gabriel, bul-
Il journal.,
euir corresp)ondanltes I nouls

illiesté l a granrde estifliO(

Ont p)our nlotre modeste revule
LttIneére quelslui por-

Il lionis adressanit des listes de

Squi pouirraientdenino
es . Nou xis prions les auitres,

(1qui ont quelque ýsympal)tie
lotre publlicaltion, devoli

1iVre cet exemple. Qlu chacul-

sonesur uit petit bou11t de

les nomis dle quel ques-unelis d10
lies susceptibles dle s'ilabonne1r
s leur ciu serons très reconl-

FRANÇOISE.

Prq <EUuP

ainie,ais àl faire un adeail
. à t'ocasion de aui'W
.oe. Que lui donnerais-je f

! lettrais parmli les
lIivenables, à cette ocrai

,le de péisjolimienit Ir
t-citrtves, nui évenitail, o

Ille. Tout cela dépend d
Limité qute vous avez. avi
le. Si vouls ne voullez qu~
voyez une boite dle bon
leu'r.. Voilà dles objets
Iiveniables à offrir et nl

re. de ma serz'iiek ape>

.tieoidfr suis mintîi

pliez pas votre Nier
iner, laissez-la sur
'aul momen1ct où '
et déposez-là à côl

du ile le
huis Pi

pré-

clié,

i de-
cc la
être

LE JOURNAL DEV ,KMiÇOISV

D.ý -(Ue marikpv&ui-tIl avoir t'pe de-

moise-k1dhlonneur lors mêmem qu'il W'y a

pas de garçon ?hoirmfleur

RECETTES FACILES

POTAGE A LA CITROUll, AU

LAIT. - renezi un moltrceauti de il

trouille dot ou tez la peau et

les peii opzle dans uneit imar

ilite avec du 1.%l'u;losu vtr

citroulille. sera réduIiite, xIl mlarmellade

et qu'il net resý,teri1 pluIs d'eaui, meit

tezy u petit mraudeurr~u

peu dle sel ; atslifaire enicoIr
quelues ouilons.Faits boulli r

versez le jlait suir la citrouelille; ou

vrzje plat et IletItez le dans unl en-l

droit chaudig penidant1 unl quart d'lieii

re nfisant at tet.ionta qil lie

bouill pas ;ve v le rsatde

votre IjoiLilltoli bienI ehaudll Au 11ul'

nîjetlt deu servir.

SÎALADE] DE O1 ARDOS Aprt s

avoir j'te' l'écaille duL homaird,lae

le et coupe l hir pa.r petits mor-it

cualil uevoUSl ferez cuiru danlis

I,l'a bouIillanite. trenz qutre, oui

.six (tlfs ducs opzles partt tran-

clics et mêe a oar.ajue

l'huile, le ,iiliigre et autres épices1,

aIll goût.

toit- CONSEILS UTILES

nlet des poullii11es del reinette bien sai-

nlesý ôtez la ielture. le coeuir, pe-pinis,

et coapezII paýr qu1ariers' Mettez cui
jiet- re ave-c catli, su1cre, jus du citronl,

VOS Metzls quMIid elles sont culites,

Il s dans votre coptir et versez dlus-

Lé de sud le siropi qu'elot produit.

Si vous VOieZ a1joulter du1 sirop à

.Ç, v() pommlues ouL . VitS poires, afin

.ifeY qu'elles so it encore, IiciiiieN, fai-

.0 tes ce sirOp1 Cil nlettanit dans un.

,lit:asrl de l'euj alvec du1 sucre, 01

vous laissant bOU1illir et enl écumt.lt Le

heu- sio s atquand le tout çst col--

le fe- vealilcI réuilt.
duson

P'onr enlever les, taches dle VIS, (An

dec fruits sur le linge on1 imbibe 1 ar-
laitvilueuit ]l partie tachée- avc de

l'ril de javelle puIre. On plonge

aLlors vivement le linge danls unl vat

se d'eui fra'hetit et l'iol frýotteý soDi-

gueuemeI. lS parties tcespir

1'l'a du javellet die 21lugiVret u .li i

re îsprairetoutes traCvs.

Pouir llaticbir les iIjaiin,, fati tes--

i rue t 11- it de- pom m esit- det ter re

lus plus blnhe t les lusl f.1rineni

Nes q111t vouqs pourrez trouver.. Pelez

les> cae les bien, et délaye;, avec

du lait.Il(-tli-

et ajouýlte; 1, com m elI îariftil qlue lues

autres I', aurez t lilsi 1111q rép

m lluepâte daads

Lt' coeuC des h'-tinmes 'amtpas

quI'oul Eit des dro qits. Guy\ deý M ait
litssantIll.

Quel teimpsi biscornu1 que ile l nôtrev

POu neg criit 111lus à rien il'noe
ut. t- . Hus fii i s

Le Spécifique du De NWACKAY
CONTRE

L'ALCOOLISME
unplyé vec un sei niatllible pr Ie
gtiv"rmlit dml PMC de Qubuvlc-

p o u r l a ré 1to n ist d ra A 1co o h q u u . ý
l e s a u t ç>tlé s tiu tsl lp e l (e M (Iltr& l
nt feenu le.q ni4rtr de cetitl dcuuyer'

te m rwllIeu4. D rirement. la Comiis.
mien desè Fiucee a votê %ai cédt d o

fxýr fir fateun dép6Jt [le la li.nacl ud
ti rM sc k u y v d a nh t r u x i . l x w t d e p o li e ,
a fi n d ' e m i-o m , p r u n e I.p p iA o s.
ti <it d a s es c m a u r gm Ut , l e é è q u i s .

p o d vit e t lm g r6 q u e l u t d a n s le. o e lls-
les.

ls bçnln in ten m n Au Snste nium :
i e tr ae t i et peut et donner à I. r Km1 .
l' a %. liou n p lu , (e d i èt. e l. T tu t
re qu'il fut> eUt lit vl<nté du ttlade de
me érir t de s'a lxtte ir de spiritueux.

Cett méecin temaintenant à apr
tée e tuxýle rixen yant étéréut

L_. ffets étmnants qu'elle à prduità ur
lé>,@ ivr<>m h.a plu invétérés ctés en

SIDRSSRA LA

2" » t-acuelmoarul.
8 « 1 0 - c c p o u r l a V o s d u

L'ALOOLSME
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Je suis heureuse, chers enfants, de
vous présenter de nouveau Mlle de
Lauzon, qui veut bien m'offrir sa
collaboration à votre page, et qui
semble nous porter beaucoup d'inté-
rêt. Je lui souhaite la bienvenue en
votre nom comme au mien et j'espè-
re, avec vous, que notre charmante
correspondante fera longtemps par-
tic du salon de Tante Ninette qui la
remercie de tout coeur de sa bien-
veillance à notre égard.

TANTE N.

UNE EXCURSION A L'ILE DE
NOIRMOUTIERS (Vendée )

Il y a souvent du gros temps sur
nos côtes de l'océan vers la mi-
août, et j'en sais quelque chose, moi,
qui viens de rester prisonnière dans
une île. Oui, dans une île, mais pas
dans une île déserte, en sorte que cet
exil n'a rien cu de pénible. Bien au

En avançant dans l'intérieur, on
n'est pas déçu, ce semble, par le
grand contraste qu'il présente avec
la côte boisée et verdoyante où on
débarque. Ces dunes longues et pla-
tes sont d'une mélancolie attirante
avec leur exclusive végétation do
chardons bleus et de multiples pc-
tits oeillets, d'une exquise nuance
mauve pâle, particulièrement odo-
rants.

Souvenir charmant aussi qu'une
promenade que .nous avons faite
dans un énorme' bois de pins si
hauts, que l'on ne voit que leurs
troncs ou le soleil, met, par places,
des reflets brillants d'un rose . ver-
millon. Rien ne trouble le silence et
la quiétude reposante dont on jouit
dans cette clarté atténuée par l'om-
bre des arbres, puisque le bruit des
pas y est étouffe par une mousse ex-
quise et douce sur laquelle on mar-
che et qui est bien le plus joli tapis
du monde.

Ce sont des chênes verts à uré-

dent. - Coml:
de dommages-i
- II francs.

ident. - 1 f
posez à payer
our i francs

CU trluaoeuioqueo

LA CULOTTE A L'ENVEJ

Ne pouvant pas s'entendre a
culottière,,M. lochon a pensé
s'entendrait mieux devant la
ce, et, en cela, il s'est trompé,
qui,a bien pu lui conseiller de 1
une plainte en abus de confia
Ce n'est pas certes même pas
coleur de clients, que les brave.
appellent "un homme de loi'
doit être quelque jurisconsulit
loge ou de cabaret ; enfin, c,
l'affaire vient sur citation di
et que M. Pochon s'est con
partie civile, il use de son dr(
ses risques et périls, et le tri
est tenu d'écouter la plainte;
s'il est permis d'abuser de ses
ients, cet abus a des limites,
Tout d'abord, profond ét

ment du magistrat dès la pre
réponse de M. Pochon, qui, ain
nous l'avons dit, s'est conistitu
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M. P'oclionii-Noni, c'est le mien.

Mle Président-Mais puisqu'il
était couisu à l'endroit!I

M. Povhio.-Oui, niais elle l'al rvs
mis à l'envers.

M. le P1résidenIt. - Je ni'y vornt
prends rien (lu tout.

L<a Cullottiêre-Je( vais vouls ex
pliquer. Le neveu me rapporte le~
pantalon pour le retourner ; je V ai
retourné.

M. le rédetMampuisqu'il
c~tait à l'endroit ?

l'a Culottière.-Oui, c'est vrnti.
M. Pocion. -C'est là où il faut

que madame soit aussi dinde qu'elle
est.

'M. le Président. - Ali!nljui~
pas la prévenue,

MI. Pochotn,-Non, m»ais je Vous ai
expliqué que c'était le panalo d
ilion fleVeu qu'elle avait fait à l'en-
vers,

M. le Président -Alos pourquoi
a-t-elle retourné le Votre ?

MI. Povhlon,-Ah I 1Voilà : motnme
ils ttaient pareils, mon nleveul lui a
porté le ilen par gIlégurde. et ,,a-
(,aille aurait di Voir qu'il était à'
l'endroit;, elle a fait une erreur, .11.
doit la réparer,

L~a Cmot~.~ l'ai réare
puis;que je l'ai retourné à l'endiroeit,

AL Podion .<>Jl deV mion Ileven,
oui.

,,a Cullottiêre.çÇ fait deux re-

Petit ou1 grand, j'ai tmOjours l
lonigueurll d'u pied.

IIITOll~DU CND
Dites qulus fos el bataîl

le deV ('iitt'.auguy Cuel fin futl
hévros% et le iontibru (le ses slas

LA COMME MI »rADÂM 't UrITLE MAilÀ
IDE DENT.- itTo 'ArT

JOS. O. Qulenneville
397- M1-Atlasl', 6V1, Stv Cherine, McinIr4J,

M muuuur&mit #4 LL Qi.4Ub.

PUNDE & BOEHIM
ICoUlburto, PoerruLqutiret

2365 8TE-CATHERINE Outprès d la rue Peel, ONTRE.AL

Pour chvex skampug. NdUiu* h,vex brtlés, ~Mp« du oe&lp.
Tout« «X a Pour ouwr e .

Ilait Pas retourner

-J'ai cru que V,)U!t Les Tailleurs parsesupourhm.a
ça. le" RUE BTI-AfO Ptwc
envers com Ta.,ur d'ewllinnt de lèreel

-Eun Voilà wseZ GJueman f on
bu,% dle confiance: 1mor IL SHAPIEO, pro
.ion de justice de ~U
affaire correction-

ne ,petdu ce pr<xÇs JEAN DESSAYES, lpoge
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'(Suite)

-2doln]s au phyiqu qu'aui moral.
Mou vo>yage a été faXtiganit, imais
j'espérais revo)ir encre a vieille
amie. Tu sais déjà, ma. pauvre pe-
tite, comme j'ai trouvé rude dle nie
plus pouvoir que prit-r sur sa toms-
be. Ces premiers jours mes( sont très
p)éniles,.. Ierueetle devoir
est là pour so)rtir dle so)i-mêe. Tu.
l'am vite comliprisf, ma fille, et jç te
félicite.

Un sourire uni peu triste passe.
sur les lèvres de Sulmai.

-Vu tes plus perspicace que
Jacques. Si pour amuser Ru)sel, je
chante une rondle ou quelque naïve

chn9,il quitte la chambhre ;si
j'essaie de l-,g~v u A_.

tE JOURNAL, DE FRANiÇOISE

-oui, une fille sûre, pas une mél-
te, pals 'toi", Suzan, Donc, tiu vas

t'ocuerbeaucoup (lu RoSel ?
-SanS cese Quant à Jacques,

vois me demandiez, en arrivanit, ce
que je taisais, ehi bien je cherchais à
former aLutoi dle nous uin cerclu
pour l'arracher àL sois travail du
soir.

L4e docteur hocha la tète.
-Ce-la nie suffirait. pas. Escoute-

imi avec attention, lmn enfant, -je
savais te trouver seulle, et je viens
te parler deu choses graves. Tu aimes
ton mari très sincèr:ement. Cet a-
inour se miélanlge d'une admiration
(tue j'appellerai ambitieuse, inêlie
o)rguieilleuise, inconsciemmiient, je le
croîis, tu es ravie qu'il rachète la
bases dle son ojrigine 'par des oeu-
vres devant le lmner ass"ez vite à la
célébrité. Aus début dle ton mariage
surtout, tu as4 encouragé, poussé
mêmne JcquIes à aIccepter CoU! é-
rences, publications diverses ; plus
que prontu as aplaudiLI(i à ses
succès. Par amour, par fierté aussi ,
il S'est lancé, tète baissée, dans le
travail, insoucieux dle la fatigue,
puisque cette fatigue conduisait
à unse rtuoirmèe qui te renl-
(lait heureuse. De plus, peu à Peu,
po)ur nie pas (lire raPidemienit, tu. as

Aussi blanche qu'une ImI
jeuneo femme écoutait le
Roscob) sans pouvoir prono'
syllabe.

- Je t'épouvante, ina fill
je serais coupable dje ne pas
dire. La situation est gra'
désespérée, si tu veux agi"
courage, uin dévouement
et... tu le Veux, n'est-ce pas-

Ille fixa sur lui ses Ycuý
d'une douleur profonde :

-Pouvez-vouls cn douter~
faire ?

Le, docteur ]Roscob se Pei5c
la jeune, femmlile, et lui pren
main :

-je vais te demlander un t
sacrifice, inla pauivre SiZani
crifice qui en sera uin a1Is,
moi, puisqu'il mle séparera
po)ur un certain temps : il fu
gnler Jacques dle Paris. J'aVý
bord so,(ngé à Petnelière com"
dec repos ; mais l'amour du.
tal reste vivace an fond dut <
ton mari qui'un séjour eil A,
sera la meilleure des cure-9-

en trai'



ua d'unle voix basse, bailetanT-

àIS, alors, la position? Vanrs?
l'exil !

i. très chère, petite fille, je ne1
us cachlé qu'ilavait pour toi
Ind sacrifice à fire sacrifice

par la bonté dle la baronnie
lqui vous permet dle rega 'r-

,vnrsans vous inquliéter du
de chaque jour, deV "laps-
si tu p)réfêreýs. Quant à Pa~ris,

'etroutveras% plus tard, "'xl
al pas indéfini. voilà! -le t'ai

nion comme à une enfant gâ-
'op faible en face deu lasof

ou d'un11 devoir L remp11lir,
,0OllUne à une Chrétienne sé'ri1-

uine f enunei aimante quli, au

s'arrêter aux dîflicltés de la.
vuL courageusement dIroit au1

faihitenaxnt, je te lis..Tont
naturellement, doit ignoer

Conversation.

arlait d'un tont brusque, s' .1-
ut dle Cacher l'émotion qule lui
L éprouver le visage b)oIevcr'
La jeune femmle, le tremblllellIient
15*1 dle ses mains, son attitue

damn, on entendit unt trottine-

léeune Main d'enfant sue
IPortiére (le velours, et uin pe-

ré tout blanc, couronné dle elle
blonds, parut,

,Osel! dit une voix argentine.
éclair pas.sa dans les yeuix de
ýVite résolue, elle prit Rose1I

.se bras, et la tendit au, dlc-

tubasez~acher bon amni, et
te-lui de venir la, voir cil

"glne nus partirons dtans les

~guérirai je
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deé son itme(, qtué 1c psychlolo>gue ses lèvres. Et rite, quii le regardait

emiérite avait vil jiste. avec unfe atteiltioui ardente, sttn

ýSonl amour pour TiJqacqus nie venait niait de nie pas sCétre c ru plus

pasje cet attrait preier qui pa-tô)t dle son amiagriseuwflt et dIL sa

se dfeux êtres l'uin vers l'auttye d'iI ie pâleur.

façon enl quelque Sorte irrésistible ;-vous lit mle qusiIfiLpas? l'1al

non, il était nié d'une estimle proton- bien, Rosco>b trouve quei nous som-

deu, dI'unei admnirationci ethltousi a5te mes tous fatigués: V'()ls par unt sur~

Un baiser 4 à un varioleUix, des parc) mlefiage tropl grand, m(o par dics

les éloquentes, Vobilà Ce qlui aLvait ve ll làlltileS, ItoSUl paýr.. ~

mlis Une aroeau front dui docteur cic Paris qui né luti vaut lieu. Avec

voilà ce qui avait pris 'l'ôWe lardeni la ruqeillque vous luti cunla is

te dei. Suszant. Et, Pour "revoir", l'au- Se l (tdine -d partir atux pýrv

réol)e, elle pOulssait son ulari àý uis iers% beaux jus.

labheur aude5i des forces humai- D'un ton unt peu'I aillr, aue

Mainles, danLts unl tégoïtSLe, dlants un Pitt-rroiipi t

orgueil inconscient. C'était texact, -Celat meI rendg tfart joeu p>

Il était eXaCt aUSSi qu'elle aimait lors, volus choisise llarti)cp

le plai.sir, qu'elle cmi avait joui pe? Trouville?

comme11 une enifant pouir laqulelle - Nullemienit, Je, penseý que vou

tout est nouveau, ne croyant pas. lui avezý lait lat Itleçipu., 'u

qu acquel pét tant souffrir dec vergue!

qu1elque' heures d'imlsleCit, lui qlui Une rougeursbiempural

refusait dle lit suivre dtans le monde, Yi.%iig dul docteur.

Malgré ses instances. lui qui, pour -lvomis envoie à Rryat ?

.,Smld' lit lkti&S4it pakrfois des -I nu"envoie Cil pleine vin-i

joutrnlée' entières. 
pagne. oùl vous voudrezl ; t v

Au fond, elle se trouvait des excu- pou>r un" certainl laps deIV p

.ses :sa jeune..s, su nsolitude fré- trois mnois, SIX Mtis, peutt rte

queute, lat gravité deé Son Imariý.. plus"'. dlélare cet ll>Innune 'Sans pi

?'ùnlportel 1 Eýlle avait el decs torts, tié. Vous vuseourzjem repu

des torts sérieux (lls'gssi e serai, et RKosel hueal'air vil.

répa)irer, de partir. Jacques psala lmin suIrso

- e partir! ... Ah, s'îî s'était agi front d'anll air deV lassitude profonde.t'

d'aillier à Pennelièrc, ou dans une vil- -CC serait délicieux, dlit-il d'unl

le de p)rc)viliit le Sacrilicv e*t été toni 1) 1 , tasC'est m sibe

moindre ; nmls en Auverguel à la li'cnttec pas Siiul Vous mourriez

campal)igne! i d'ennui chec/ nous, vosqui imezi,,

Suman soupira. Puis,, avec la vo- tant le bruit, le mouvement, Il li

jolté qui la tO5é~ elle dit, ti r.

presque liat: Elle eut un vaillant sourire, bien

'.ije pleure sur moi, je ne ferai qule ves4 deux mots t1 "cetou"li

rien dle bon.ý Par l'a faute, Jacques enlevassen-ctt sa dernière eprne

est m1alade, au phsiue u Moral; "Chezir nous'' C,c ét Ocl, le

coûte que Coûjte, je dlois em1ployer lq simpIfle villa1ge isolé que m&u.Ile lit

mloyeni indiqué pour le guérir. Dès baronnle Ileurtel n'admettait pas

qu'il rentrea. je lui parlerai. AI- pour Jacquvs.

lusulzani, le coeur en haut 1" -Imposbe Pourquoi ? J 'avoue

Le soir méne, elle "pra.que tout d'aod j'ai fait la gri-

-Xivu ]gOscob) aij<urdl'hui,Jac- lmac.: Penlére menblait prélé-

ques. Il mn'a donné une consultationl rable. Mais d.s onn e§ri

.,...famuliliale, pourrai-je dire, qui s4ons majeures- pour lo,'air nu-

va plonger votre iiiie dans la joie.~ tal sera un réconfort ; mmi

Il é couta~i vagueient inquiet du volage, commie je a. trouvea aâ

"4quelque ckvse . de grave qu'il 11- cette montagnie, que des tresd

i. nhviioS<UDl de Suza, rocere t d« arr- cxutme al
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l'réoccupé, nlerveux, Jacquesa-
lait et vuenait dans le petit saLlon.

-Nous rÎvoIls, dlit-il enifin, s'aLrrîý-
tant. soudaili detvanlt SuJzanJ Mesc

znahules, ms travaux, je nie peux
Laisser tout cüla.

-Iosobs'o(Ccupera dle vos In1alaI-
(les. Vos travaux? vous n'êtes paLs

coulférencier a ttit ré
QuanLit aux livres, brocJ
vous aureuz pluts (je loisirs
re à lat camIIpagnec qu'à Pý

D'un geste caLressatnt, J
saý Li miain sur les cheveul
sa femmile.

( à suivre)

Tonique Souveri

le Vin phosphate au U
<Des RR. Pl'. Trapp)listes d

Le Seul et unique Vin renifermant des
3 Tonique iierveilleux et qui
S radicalemenctt l'Atiétiie, le:


